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HISTOIRE 

D» 

MAXIMILIEN  EOBEISFÏEIIE. 

T ~ 

H grands  hommes  font  n^tre  Tad- 

mîration,  les  grands  fcélérats  éton- 
nent par  leur  criminelle  audace  ; perfonne  n’a 
prouvé  cette  dernîere  vérité , comme  Maximilien 
Roberspierre,  qui,  à force  de  forfaits,  eft  parvenu» 
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• à fixer  l’attention  de  l’Ëiirope.  La  fin  de  ce 
monfire,  démontre  aux  peuples,  à quel  point  fâ 
providence  fe  joüe  des  dcfifeins  des  méchans* 
Cefi:  toujours  au  moment,  où  ils, font  au  plus 
haut  degré  de  pouvoir  , qu’arrive  leur  chute. 
La  poftérité  ne  pourra  jamais  fe  perfuader,  que 
^Roberspierre  ait  pu  remplir  l’univers  de  fon  nom, 
& exercer  une  autorité  fans  bornes,  fur  une 
nation  fpirituelle , & énergique , qui  facrifioifc 
tout,  pour  obtenir  üne  liberté  chimérique,  au 
nom  de  laquelle  , îl  a fçût  l’affervir  fous  le 
joug  de  la  plus  cruelle  tyrannie*  Quel  eft  donc, 
cet  homme,  fe  dit- on,  de  toute  part,  qui  a été 
fur  le  point;,  de  triompher  de  toutes  les  faétîons, 
& d’envahir  la  fouveraineté  ? voici  fon  hiftoire, 
& fon  caraétère. 

Maximilien  Robersplerre , né  à Arras  > en 
1759?  de  pareils  pauvres,  fut  enfant  de  chœur, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ; îl  étoît  le 
neveu  de  Damien,  affalîîn  de  Louis  X & avoît 
hérité  de  fa  haine  pour  les  rois.  Monfieur  l’évê- 
que d’Arras  fe  chargea  de  fon  éducation,  & hiî 
fit  fÿre  fes  études,  dans  un  college  de  Paris,  iï 
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devînt  enfuite  avocat  au  confeil  fouveraîn  d’AV- 
ras,  où  il  parroiffoit  devoir  joüer  un  rôle  très 
fubalterne.  Un  des  premiers  ufages»  qu’il  fit 
de^  fes  foibles  talens,  fut  dirigé,  contre  fon 
bienfaiteur;  la  reconnoiflance  étoît  un  fentiment 
trop  pénible , pour  une  ame  pareille* 

Roberspîerre  étoit  d'une  taille  de  cinq-  pieds 
deux  ou  trois  pouces,  fa  démarche  étoit  ferme, 
vive , & même  un  peu  brusque  ; il  crispoît  fou- 
vent  fes  mains,  par  une  efpéce  de  contraftîon 
de  nerfs  : le  même  mouvement  s’appercevoit  dans 
fes  épaules,  & dans  fon  col,  qu’il  agitoit  con- 
vulfivemeut,  à droite  & à gauche.  Il  avoit  upe 
compléxion  foible,  & chétîvi?,  une  figure  fombre, 
un  teint  livide  & bilieux  , la  tête  un  peu 
chauve,  & beaucoup  de  marques  de  petite  vé- 
role , fa  vue  étoit  bornée , & délicate , fes  yeux 
mornes  & éteints  , un  clignotement  fréquent 
fembloit  être  l’expreffion  de  l’agitation  de  fôn 
ame.  Ses  joües  etoient  un  peu  câves,  il  les 
enfloit  par  intervalles  , fes  yeux  parrorfibient 
alors  plus  animés  , fa  phifîonomie  prenoît  la 
teinte  de  fon  amc;  il  avoit  l’air  de  fouffler  la 
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discorde ÿ fa  voix  étoît  foîble,  un  peu  aigre» 
& même  défagréable. 

Uamour  de  la  réputation  étoît  la  palîîon  do-r 
«înante  de  Roberspierre  ; tout  ce  que  je  dé- 
fireroîs>  difoit-il,  en  1788»  ce  feroit  d’être  pro-» 
cureur  général  du  parlement  de  Paris  5 comme 
je  feroîs  parler  de  moi!  l’affemblée  des  états 
généraux  réveilla  fon  ambition,  il  parvint  à fe 
faire  nommer  député  du  tiers  état , dans  la  pro^ 
vînce  d’Artois^ 

Dès  lès  premiers  momens  ; il  annonça  des 
vues  de  bouleverfement,  & ne  s’attacha  néam 
moins  à aucune  faétion  éxiftante;  on  peut  dire 
de  lui,  qu’il  fut  Jacobin  pour  fon  compte* 
Monfieur  Necker  fachant , qu’il  clabaudoît  beau- 
icbup  • le  ménagea , & le  cajola  d’une  manière 
ridicule,  le  19  Juin  1789 > Madame  la  baronne 
de  Staël  l’ayant  rencontré,  à peu  près  à la  même 
époque  au  petit  Trianon,  l’accabla  de  politefTes, 
en  l’affurant,  que  fon  pere  était  enchanté,  qu’oq 
fe  fut  conftitué  en  * affemblée  nationale  (i\ 
Cette  conduite  de  la  part  d’un  minîilre  , qui 
\ 


avoît  alors  la  grande  prépondérance,  flatta  fa 
vanité,  & augmenta  fon  audace.  11  n*a  celle 
de  profelTer  des  principes  de  fubverfion,  quoi 
qu’il  n’ait  jamais  joui  de  la  faveur  de  la  pre- 
mière aflemblée;  fouvent  il  descendoit  de  la 
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tribune,  avec  des  marques  d’improbation  géné- 
rale, ce  qui  ne  l’empéchoit  pas,  remonter, 
le  lendemain,  & de  répéter  ce  qu’il  avoit  dit  la 
veille 5 il  avoit  un  certain  nombre  d’idées,  qu’il 
préfentoit  fous  tous  les  points  de  vüe  polTibles, 
ce  qui  le  faifoît  regarder,  comme  un  plat  éner- 
guméne;  la  lâcheté  qu’il  montra,  lors  de  la  fu- 
fillade  du  champs  de  Mars,  lui  attira  autant  de 
mépris  pour  fa  perfonne,  qu’on  en  avoit  pour 
fes  talens.  Il  fe  rangea  toujours  du  parti  des 
Jacobins  les  plus  qxaltés,  & ne  ceffoit  de  parler 
de  la  république,-  dont  rétablilTement  lui  pa- 
roiflbit  nécelTaire  pour  fon  élévation.  Il  difoit 
fouvent , lors  de  la  première  alTemblée , aux 
membres  du  côté  droit , li  je  rfétois  pas  répu- 
blicain dans  l’ame,  je  feroîs  royalifte;  fpyés 
fûrs,  que  les  vrais  patriotes  s’entendront  plutôt 
avec  vous,  qu'avec  les  Lmttb  & to\jtc  la  race 


femîlantme  , ce  font  des  ambitieux,  qui  regrets 
tent  ce  qu’ils  ont  perdu,  ils  ne  fçavent  être  ni 
jrépublicains , ni  royaliftes,  ^2) 

On  le  nomma  à une  place  des  tribunaux 
criminels,  dont  il  donna  fa  démiffion,  fans  en 
àvoir  éxercé  les  fonêlions,  ce  qui  jetta  fur  fon 
cîvifme  une  défaveur  momentanée,  11  paroit, 
qu’il  penchoît  pour  le  gouvernement  monarchique, 
car  il  împrîmoît,'  au  mois  de  Juillet  1792  „Ie 
régime  repréfentatif,  & les  formes  monarchiques 
font  les  feules,  qui  conviennent  à un  empire 
aulTi  étendu,  & auffi  vieux,  que  la  France;^*  il 
n’abandonna  vraiment  la  monarchie , qu’aprés  la 
journée  du  lô  Aouft  , dans  laquelle  il  eut  peu 
d’influence:  cette  fatale  journée  fut  préparée 
ipar  Pethîon,  Manuel,  & Kerfaînt,  qui  écraferent 
l’autorité  royale  , en  achevant  d’envahir  le 
miniftére , dont  les  Jacobins , appuyés  par  Dti- 
mourîez,  s’etoîent  emparés  quatre  mois  avant  en 
forçant  le  roi  de  choifir  dans  leur  fein  les  mîniftres 
Lacofte,  Dumourîez,  Clavîére  dç  Servan,  il  fut 
un  des  principaux  moteurs  maflacres  du  %. 
Septembre,, 


( 9 ) 


Roberspierre , nommé  mèmbre  de  la  con- 
vention , ne  s’oppofa  pas  à l’établiffement  de  la 
république,  qu’il  regardoit  néanmoins  comme  îm- 
poffible,  en  France.  On  préfume,  que  c’eft  après 
la  retraite  des  armées  combinées,  qu’il  forma 
fes  plans,  on  croit  même,  que  ce  n’eft,  qu’à 
cette  époque,  qu’il  les  conçût,  ce  qu’il-y-a  de 
certain  , c’eft  qu’il  ne  les  a plus  perdu  de  vue 
depuis.  Son  ambition  le  rendît  un  des  ennemis 
le  plus  acharné  du  malheureux  Louis  XVI  , 
on  peut  le  regarder,  comme  étant  le  principal 
auteur  de  fon  fuppljice;  les  Briffotins,  & les 
Girondiftes,  quoi  qu’ils  eülTent  déclarés  le  roi 
coupable,  n’ofant  achever  leur  crime,  deman- 
dèrent l’appel  au  peuple  ; Roberspîerre  jugea 
alors  leur  foibleffe,  & fort  de  l’énergie  & 
des  crimes  des  Jacobins,  les  terraffa,  & décida 
les  journées  des  31  Mai  & Juin  1793,  qui  lè 
rendirent  maître  de  Paris  , & de  la  conven- 
tion, (3) 

Roberspierre  étoit  l’ami  de  Marat,  cet  éner- 
gumene  auteur  de  l’ami  du  peuple,  qui,  ne  res- 
jfrant  que  fang  & carnage , avoifc  fçu  prendre  ‘ 
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tfcendant  fi  prodigieux  fur  une  populace, 
qu’il  excitoit  fans  ceffe  au  meurtre  & au  pil- 
lage. Il  le  détermina  à fortir  de  fon  fouterrafti  (4) 
pour  çomparoître  au  tribunal  révolutionnaire  , 
prépara  fon  triomphe  lorsqu’il  reparût  à l’alTemblée, 
& médita,  dès  ce  moment  de  s’en  défaire  ; il  le 
^t  emppifonner,  calculant,  qu'en  le  faifant  périr, 
au  milieu  de  fa  popularité , il  pourroit  s’en  em- 
parer, & fe  rendre  maitre  de  la  populace,  qui, 
par  la  terreur,  dqminoit  l’opinion  publique  \ 
Charlotte  Corday,  à l’inHigatlon  de  l’abbé  Fau^ 
çhet,  a purgé  la  terre  de  ce  mqnftre,  (5), 

Robèrspierre  vouloit  s’élever  au  deÇ^us  de 
. 4îeu  même  ; à voir  l’emphafe , avec  la  quelle 
il  fe  vantoît , d’avoir  proclamé  l’exiftence  de 
l’ctre  fuprêmei  on  eût  dit,  qu’à  fon  avis,  dieu' 
n’auroit  pa3  pu  exifter  fans  lui  : fon  but  étoit  de 
donner  une  nouvelle  religion  à la  France*  S’il 
vouloit  tout  détruire,  tout  renverfer,  c’étoît^  pour 
s’affurer  la  reconneiffance  de  la  nation , lors  de 
la  reftitution  apparente  de  fes  droits^  il  étoit 
loin  , de  calculer,  qu’il  travailloît  pourfeserfiemîs, 
ÿc  qu’il  procûreroit  un  pioyen  aux  Duboîç 
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de  Crancé,  aux  Tallîen,  aux  Collot  d'Herboîs, 
aux  Bourdon  de  Loîfe , aux  Dumont,  aux  le 
Gendre , aux  Freron , & à tous  les  membres  de 
la  convention,  de  faire  oublier  les  horreurs,  & 
les  cruautés  fans  nombre  , qui  ont  été  commifes 
à Paris,  à Verfailles , à Amiens,  à Nantes,  k 
Bordeaux,  à MaffeiHei  dans  Ja  Vendée,  & dans 
tout  le  royaume.  (6) 

Roberspierre , avant  fa  grande  élévation , ja- 
loux de  l’autorité  de  Petliion  (7)  alors  maire 
de  Paris,  fe  brouilla  ouvertement  avec  lui; 
Jdonfieur  de  la  Fayette  a eu  l'honneur  de  les 
rapatrier^  il  paroit,  que  depuis  il  n*a  plus  re- 
douté cet  adverfaire,  qui  étoit  de  la  faftion 
d’Orléans* 

Panton  a dopné  des  inquiétudes  plus  réelles 
k Roberspierre  : comnae  lui,  il  afpiroît  à la  diél<^ 
ture  fes  droits , pour  une  place  aufii  éminente, 
itoient  une  grande  énergie,  un  courage,  à Té- 
preuve  de  tous  les  dangers,  & une  férocité  de 
. caraétere,  qui  faifoit,  qu’il  n’étoit  arrêté,  par  t 
aucune  confidcratîon*  Roberspierre  , fentant  ïa 
fupériorîté,  diflimula  5 ^îl  lui  fit  entrevoir  la  foi- 
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tune  dans  la  Belgique  , calculant  , que  fon 
avarice,  & fon  ambition  le  rendroient  bientôt 
criminel  ) il  n*a  rien  négligé  > pour  le  perdre  \ 
c’eft  avec  les  dehors  de  Tamitré,  c’eft  en  ayant 
Pair,  de  vouloir  partager  avec  lui  fa  puiflante 
au  comité  de^falut  public  , qüil  eft  parvenu>  à 
fe  défaire  de  ce  terrible  adverfaire  > neuf  jours 
ont  füffit  pour  l’ordre  de  fon  arreftation,  l’aéte. 
de  fon  accufation,  & l’arrêt  de’  fa  mort  (8) 
Roberspierre , ne  fe  croyant  pas  affés  de 
moyens,  pour  parvenir  à fes  fins,  s’affocia  St 
Juft,  (9)  qui  joignoît  une  audace  peu  commune 
à un  grand  fang  froid  dans  le  danger;  s’il  eut 
fuîvi  fes  confeils  le  26  Juillet,  il  auroit  prévenu 
les  projets  de  leurs  ennemis,  fe  feroit  retiré 
avec  20000  hommes  dans  ûn  camp  formé  à la 
plaine  des  Sablons , d’où  il  auroît  diète  des  loîx 
à la  convention , à Paris , peut^  être  à l’Europe. 
Pour  en  împofer,  il  fit  répandre,  que  des  puif- 
fances  vouloient  traiter  avec  lui  , comme 
s'p  n’etoit  pas  démontré  à tous  les  fouveraîns’, 
qu’il  eft  impoflible  de  faire  la  paix,  avec  une 
•nation  làns  gouvernement , qui,  devient  chaque 


jour  la  proîè,  où  la  conquête  du  dernier  faftieux, 
qui  a fcût  la  fubjuguer.  (lo) 

t Un  orgueil  outré  faifok  la  bafe  du  caraétére 
de  Roberspierre;  la  gloire  littéraire  étoit  un  de 
fes  voeux;  il  anibitîonnoit,  plus  encore,  la  gloire 
politique,  ce  qui  le  rendait  jaloux,  à Texcés, 
de  Monfieur  Pitt;  il  parloit  de  ce  miniftre,  avec 
mépris,  quoi  qu’il  le  regardât,  apres  lui,  comme 
le  premier  homme  de  l’Europe.  Il  éprouvoit 
une  véritable  fatîsfaftion  , en  dénonçant  les 
journaux  Anglois  ; fon  accent,  fon  expreffion, 
trahilToient  la  jouiflance  de  fon  amour  propre* 
G’étoit  un  délice  pour  lui,  d’entendre  nommer 
les  armées  françoîfes,  les  /oldats  de  Robers- 
pierre ; il  étoit  enchanté  des  farcasmes  du  duc 
d’Yorck,  & fe  plaifoit,  à être  compté  parmi  les 
tyrans.  A la  fois  audacieux,  & lâche,  il  cou- 
vroît  fes  manœuvres  d’ùn  voile  épais,  &,  fou- 
vent,  il  délîgnoit,  avec  hardielTe,  fes  vîftîmes* 
Si  un  député  faîfoit  une  propolition  qui  lui 
déplût,  il  fe  retournoit  brusquement  , & le 
fixait,  d’un  air  menaçant  pendant  quelques  mî-^ 
lïutes*  Foible,  & vindicatif,  fobre,  & feufueU^ 
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chafte  par  tempérament,  & libertin  par  ima- 
gination > les  regards  des  femmes  n’etoîent  pas 
les  derniers  attraits  de  fon  pouvoir  fuprême,  il 
aimoit  à les  attirer,  il  mêloit  de  la  coquetterie 
dans  fon  ambition  , il  en  faifoit  cmprifonner 
pour  avoir  le  plaifir  , de  leur  rendre  la 
liberté.  On  a prétendu,  qu’il  avoit  eu  l’idée, 
dans  fon  délire,  d’alpirer  à la  main  des  perfonnes 
ies  plus  auguftes. 

L’aftuce , après  l’orgueil , étoit  le  trait  le 
plus  marqué  de  fon  caraaere  il  n’etoit  envi- 
ronné, que  de  gens.,  qui  avolent  de  graves  re- 
proches à re  faire;  d’un  mot,  il  pouvoir  les  placer 
fous  le  glaive;  il  protégeoit,  & faifoit  trembler 
une  partie  de  la  convention,  il  transformoit  les 
erreurs  en  crimes,  & les  crimes  en  erreurs. 
Son  orgueil , fon  aftuce  , fa  lâcheté  en  ont  fait 
ntt  des  hommes  les  plus  cruels,  qui  aient  éxifté; 
il  avoir  pouffé  la  barbarie,  jusqu’à  faire  emprî- 
fonnec  des  efpions;  il  fuffifoit,  quun  de  ces 
hommes  pervers,  rapportât,  qu’un  détenu  avoit 
mai  parlé  de  Roberspierre , pour  qu’il  fut  livré 
It»  tribunal  de  fang.  On  lui  demanda  au  comité, 
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ïi  l’exercice  de  la  Guîïlotîne  cefferoît  tîérttôt? 
he  voyés  vous  donc  pas,  'répondit  ce  monftré-,  ‘^üè 
je  bats  monnoîe.^ii')  Le  fait  fuîvant  peut  donner 
une  jufte  idée  de  fa  cruauté  î lorsqu’on  rendit 
compte  de  la  prife  de  la  ville  de  Nîeuport  au 
comité  du  falut  public,  a-t-on  palfé  dît-il,  la 
garnîfon  au  fil  de  l’épée  ? on  n’a  égorgé  que  les 
émigrés,  lui  répondit - on  ; on  ne  pouVoît  *en 
faire  autant  de  la  gar'nifon , qu’aprés  avoir  pris 
la  ville  d’alTaut , ce  qui  aurait  coûté  6000  hoift- 
mes.  Eh!  qu’importe,  l^ooehommes,  s’écria  alors 
Roberspiefre , Ion  qu^il  s^agit  d’un  principe'^  (12) 
‘On  a trouvé  dans  fes  papiers  une  lifte  de  proferîp- 
^ion  de  60000,  individus.  Le  projet,  qu’oU  a eu 
de  i’aflafiîner  paroit  avoir  été  une  rufe  de  fa  part, 
pour  coiinoitré  le  degré  d’intérêt , ou  de  crainte, 
qu’il  înfpiroît  ; la  jaloufie  , qu’il  avok  contre 
les'^ens  de  lettres,  & à talens,  l’a  déterminé, 
à en  faire  guillotiner  un  grand  nombre.  L’komme 
qui  réfléchit,  voit  dans  Ces  événemens  le  bras 
de  la  providence,  qui,  dans  un  tems,  ou  dan^ 
un  autre,  ne  laiffe  rien  d’impuni,  & frappe  l’or- 
gueilleux par  la  mai^  d’un  être  vil  & méprL 
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fable,  Monfieur  Bailli  (13)  & la  majeure  partît 
de  gens  de  lettres  n’avoient  reconnu  les  bien- 
faits de  Louis  XVL  que  par  la  pins  noire  ingra* 
titude  ; Roberspierre , qui  devoit  fon  élévation  à 
la  feéle  philofophique , & à fes  principes  des- 
truéleurs,  en  a fait  périr  les  coriphées,  viftimes 
de  fon  orgueil* 

Roberspierre  né  avec  un  efprit  ordinaire, 
fans  un  genie  tel  que  celui  de  Mirabeau  pour 
prépare^  des  révolutions,  ni  tel  que  celui  de 
Dumoutiez  pour  les  décider  ou  les  entraîner , a 
été  au  moment  de  parvenir  à la  fouveraineté. 
Son  grand  talent  a été  de  fçavoir  profiter  des  cîr- 
conftances;  la  terreur  & la  corruption  ont  fait 
toute  fa  force  ; fon  plan  étoit  dans  fa  tête,  l’abbé 
Syeyes  étoit  le  grand  direéleur  de  fes  projets* 
Vindicatif'à  l’excès,  foupçonneux  & lâche,  fans 
amis,  comme  fans  alfectîons , Roberspierre  a éga- 
lement facrîfié  fes  efclaves  & fes  ennemis;  on 
l’a  vu  envoyer  aufupplîce  fuccefiivenïent,  Camille 
des  Moulins,  Obet,  & Hébert,  Danton  & les 
gîrondîftes.  L’abbé  Syeyes  (14)  K qui  il  avoit 
promis  le  patrîarchal  de  fa  nouvelle  religion. 
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âuroît  augmente  le  nombre  de  fes  vî6bîmes>  le 
jour  où  il  lui  eut  paru  dangereux.  ^Laclos  Pin- 
famé  Laclos  redigeoit  fes  difcours>  ce  qui  peut 
faire,  ceffer  Pétontiement  que  l’on  a eu  dans  les 
derniers  tetns  pour  fes  grands  talens  > Pabbé 
Grégoire  l’a  fervi  avec  un  zele  inconcevable,  le 
premier  renfermé  depuis  fix  mois  efpéroit  re- 
couvrer fa  liberté,  le  fécond  vouloît  conferver 
fa  tête. 

X)n  peut  dire  de  ce  fameux  fcélérat /qu’il 
joignît  a la  profonde  liypocrifie  de  Cromwel,  la 
cruauté  de  Sylla,  fans  avoir  aucunes  vertus  mî-' 
lîtaîres  & politiques  de  ces  detrx  ambitieux  for- 
tunés. Il  eft  împolTible  de  parvenir  à un  auflî 
haut  dégré  de  pouvoir  avec  moins  de  moyens. 
Son  grand  art  a été  la  diffimulatîon  ^ il  avoît 
eu  le  talent  de  fe  faire  une  réputation  d’incor- 
ruptibilité qu’il  eft  loin  de  mériter,  (15)  Sa  lim- 
plicité  apparente  lui  a confervé  fa  popularité 
jufqu’à  fa  chûte  , il  a toujours  été  fans  gardes, 
difant  qu’il  n’y  avoit  que  les  tyrans  qui  s’en 
entourâffent  > mais  il  avoît  une  foule  d’efpîohs 
« fes  ordres  qui  lui  en  fervoient.  Perfonne  ne 
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pouvoît  rapprocher  fans  qu’îl  fçut  , ce  qu’on  lui 
vouloît*  Les  malheurs  publics  paroiffoient  né 
point  l’affefter»  il  s’înquîétoît  fort  peu  dès  fub- 
fiftances  dans  l’intérieur  , il  avoit  grand  foin  de 
placer  l’abondance  dans  les  armées.  Les  palais* 
les  temples  étoient  fes  arfenaux  & fes  maga-^ 
zins , tous  les  françois  fes  foldats  ; il  n’avoît 
plus  lors  de  fa  chute  , qu’un  marche-pied  du 
trône  à franchir,  mais  il  ne  l’a  pu,  pour  la  hauteur, 
& a péri  fous  l’infernale  guillotine  le  28.  Juillet 
dernier,  après  s’être  tiré  un  coup  de  piftolet  la 
nüît  du  27  au  28  , ^emportant  avec  lui  l’exécra- 
tion de  fes  contemporains  & de  la  poftérité. 

Epigramme  faite  lorfqu’on  le  conduifoit  au 

fupplice  : ' 

Plus  Roberspîerre  & fes  deux  accolîtes, 

En  plein  fénat  préchoit  îa  piété. 

Moins  je  croyoîs  à la  divinité. 

Tant  les‘  coquins  me  fembloient  hypocrites! 
Mais  j’ai  changé  depuis  leur  trahîfon  : 

* Si  que  , voyant  les  trois  rois  en  charrette  > 
Leur  ai  crié,  dans  ma  joie  indifcrette, 

• U eft  un  Dieu  , vous  avez  bien  raîfoa, 

m. 
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NOTES. 
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.: 

^ Le  14.  Juin  1789*  Moniîeur  Ma'V fe 
trouvant  chez  Monlleur  Necker  avec,  Monfieur 
D.  D . . un  de  fes  collègues  , il  leur  témoigna  la 
■plus  grande  peine  fur  le  projet  qu'on  paroîiToît 
avoir  de  fe  conftîtuer  en  affemblée  nationale  , 
& les  engagea  à • former  une  aflemblée  pour 
contrebalancer  d’influence  du  falon  de  Bretagne, 
en  leur  indiquant  pour  tenir  leur  féance  le  falon 
de  la  guerre  ; cette  aflemblée  eut  effectivement 
lieu,  Roberspîerre  en  parla  à Monlieur  Necker, 
qui  parut  improuver  la  conduite  de  Monfîeur 
on  répandit  que  ce  député  trahîfloit 
Fdonfieur  Necker,  bruit  que  ce  mînîftre  laîfla  ac- 
créditer par  l’accueil  qu’il  lit  à ceux  qui  lui  dî-i 
foîent  de  pareilles  faulfetés.  • On  peut  regarder 
que'  la  conduite  des  mînîftres  à cette  époque  a 
donné  une  grande  force^aûx  faCtieux;  il  fuffifoît 

B a 


( ao  ), 

de  montrer  de  l’impudence,  pour  en  être  rechei* 
ché  & accueilli» 

(a)  , 

Les  Jacobins  peuvent  dire  effectivement  aux 

I 

novateurs  en  tout  genre  , fi  vous  avez  eu  le 
droit  de  renverfer  rancîenne  conftitution , pour- 
quoi ne  l’aurions  nous  pas?  nous  ne  croyons  ' 
pas  que  vous  ayez  des  vues  meilleures  que  les 
nôtres  nous  avons  .autant  de  talenk  pour  gou- 
verner que  vous,  & plus  de  caraCtère;  s’il  faut 
facrifier  nos  'principes  , ce  fera  en  faveur  des 
royaliltes  i qui  demandent  j non  l’ancien  ordre 
de  chofes  qui  étoit  vîcijgux,  mais  ^ancienne  conf? 
titutîon  dans  toute  fa  pureté  avec  la  réforme 
qu’exîgeoîent  ks  abus  , conformément  aux  loîx 
fondamentales  du  royaume  : les  royaliftes  ont 
pour  eux  l’expérience  de  quatorze  liécles  , veulent 
le  triomphe  des  loîx  , & non  le  triomphe  d’ui^/ 
faction  ; le  rétabliffemènt  de  l’ancienne  honftî-» 
tutioh  ne  peut  fervîr  aucune  faCtîdn,  aucune  ty- 
rannie,  aucun  orgueil  individuel.  Nous  fléchirons 
fans  honte  nos  têtes  fous  l’empire  de  la  loî^ 
mais  nous  ferions  des  lâches  > S nous  poil% 
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vîons  les  fléchir  fous  celui  des  novateurs  d*une 
autre  faction  que  la  nôtre  , qui  avec  nos  prin- 
cipes tirent  des  çonféquences  didtées  par  Tam-d 
bition  & régojfme,  & non  par  le  defir  du  bon- 
heur du  peuple:  ce  font  eux,  qui  par  leur,  iricon- 
féquence,  leur  marche  incertaine  & rétrograde, 
nous  ont  forcé  aux  extrémités  que  nous  détef- 
tons  , autant'  & plus  qu’ils  ne  le  font*-  Si  on 
nous  çonfrontoit  , nous  dirions’  aux  Lamethi 
aux  Duport  : vous  avez  fait  établir  le  club  de 
la  propagande  , vous  avez  été  nos  fondateurs 
nos  freres,  nos  amis,  avant  de  devenir  feuillans, 
nous  avons  fur  vos  débris  , formé  le  club  des 
Jacobins  fans-culottes.  Vous  avez  créé  les  comi- 
tés des  recherches,  nous  avons  créé  un  tribunal 
révolutionnaire.  Nous  dirions  à Lafayette  vous 
avez  fait  égorger  l’innocent  Favras  , nous  avons 
fait  égorger  ceux  qui  s’oppofoient  à notre.  am-( 
bition  I vous  avez  envahi  le  commanderaent  mi^ 
litaire , vous  avez  brîfé  le  fceptre  de  Louis  XVL 
vous  Pavez  conduit  prifonnîer  à Paris  , vous 
l’avez  fait  arrêter  à Varennes , vous  avez  cheff 
çhé  à l’avilir  aux  yeux  du  peuple , vous  avez 
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défendu  qu’on  lui  témoigna  des  marques  de  ref- 
peft,  vous  avez  dit  que  rinfurreétion  étoit  ïe 
plus  faînt  des  devoirs  : nous  nous  fommes  in-r 
furgé  le  lo.  Aoûft  1792,  nous  avons  mené  Louis 
de  fa  prîfon  dans  la  tour  du  temple,  nous  l’a- 
vons fait  périr  fous  la  guillotine , mais  tous  nos 
forfaits  ne  font  que  la  conféquence  de  vos  prin- 
cipes & de  votre  conduite  > la  poAérîté  nous 
jugera  également  criminels,  mais  elle  trouvera  en 
nous  la  barbare  énergie  du  crime  , & ne  vous 
regardera  jamais  que  comme  de  lâches  fcélét 
rats.  Nous  dirions  aux  membres  du  côté  gauche 
de  la  première  affemblée  , vous  avez  renverfé 
le  trône  & Pautel , la  religion  de  nos  peres, 
notre  antique  monarchie , nous  avons  établi  la 
république , & l’athéifme  : nous  ayons  le  courage 
d’avouer  que  nous  femmes  de  grands  coupables, 
nous  fommes  prêts  à fubir  la  peine  que  nous 
.méritons,  mais  nous  mourerpns  avec  la  fatisfac^ 
.tîon  de  voir  les  royaliftes  trioniphans  de  toutes 
- vos  intrigues  , de  * tous  vos  menées  , de  toutes 
vos  bafleffes  , & de  votre  duplicité, 

-V.  . , V ^ ^ 
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(3) 

La  convention  nationale  & les  thuîllerèes 
furent  inverties  pendant  trois  jours  par  70000 
hommes  de  la  force  armée  ; ce  fut  au  milieu 
de  fes  troupes,  que  palferent  fuccelTivement  les 
membres  de  la  fatlion  de  Brîflbt  & de  la  Gi- 
ronde, lors  qu’on  les  conduîfît  en  prifoi\» 

(4) .  - ’ ' 

Marat  a habité  trois  fois  dans  l’efpace  de 
trois  mois  un' foutcrraîn  de  l’églife  des  Corde- 
liers , d’où  il  lançoît  chaque  matin  de  fa  plunde 
empoifonnée  , l’ami  du  peuple. 

Une  chofe  bien  lingulière  dans  la  révolu- 
tion françoife  , c'eft  de  voir  que  Genève  a pro- 
duit plufieurs  auteurs  ^ corîphées  de  la  révo- 
' ' ' « ■' 
lotion.  L’auteur  du  contrat  focîal , (a)  Necker, 

Claviere. 

(a)  RoulTeau  a prouvé  limpoffibilité  de  fa  théo- 
rie du  contraft  focial  par  fes  conlidératîons  fur 
la  Pologne,  11  penfe  que  ^,dans  les  états  où  le 
gouvernement , & les  loix  ont  déjà  leur  afliete, 

doit  autant  qu’il  fe  peut  éviter  d’y  toucher 
^l’averfion  des  nouveautés,  ajoute- 1- il  eft  dônc 
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Jacques  Marat , fils  d’u»  maître  d’école  de 
Ncufcbatel ,,  avoit  été  élevé  à Genève.  Il  avoit 
fait  quelques  ouvrages  , & fe  targuoit  du  nonr 
de  philofophe.  Marat  peut  être  regardé  x comme 
un  des  monftres  les  plus  fanguinaîrçs  de  ces 
tigres  à face  humaine  j qui  fe  qualifient  de 
philantropes.  Dès  1790.  il  porta  les  françoîs  dans 
fa  feuille  de  l’ami  du  peuple  à la  foif  dn  fang 
& au  carnage  > il  publioît  qu’il  falloît  faire  tom- 
ber 500,000  têtes  J ce  fut  envain  qu’on  dénonça  ce 
journalifte  incendiaire  ^ ce  fût  envain  qu’un  dé-, 
cret  ordonna  fon  arfèftation  ; la  faftion  d’alors 
regardoit  comme  dangereux;  pour  fes  vues  » 
pour  fa  fûreté,  de  fermer  la  bouche  à cet  éner- 
gumêne.  Monfieur  de  la  Fayette  à la  tête  de  la 
force  armée.  » ne  put  parvenir  à le  faire  emprk 
fonner,  & il  étoit  dans  une  compagnie  des  gre-? 

généralement  bien  fondée  , le  gouvernement 
,,ne  peut  apporter  un  trop  grand  obftacle  à leur 
^^établîffement  ; car  quelques  utiles , que  fulfent 
^Jes  loix  nouvelles  , les  avantages  en  font  tou^ 
i^ours  moins  furs , que  les  dangers  n’en  font 
^grands»*-' . 
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padîers  prépofée  pour  le  faifir. 

Marat  étoit  petit  ^ fa  compléxîon  cadavé- 
reufe  , fa  phyfionomîe  fanguinaîre  ; il  auroît 
fourni  à un  peintre  pour  un  tablçau  de  maf- 
facre  , la  figure  du  principal  perfonnage  : !fes 
yeux  étoîent  d’un  verd  pâle  j femblables  à ceux 
d’un  chat  tigré  , même  férocité  dans  le  regard* 
Qn  peut  dire  de  ce  montre  , qu’il  avoit  un  de 
ces  YÎfages,  qui  réalifent  le  fyftême  des  phyfior 
nomies  du  doéleur  Lavai tr  ^ & quiconque  a vu 
Marat  ne  doit  pas  être  furpris  de  l’atrocité  de 
fon  ame  : Marat  étoit  fujet  à des  accès  de  dou- 
leur fl  violents,  que  lui  occafionnoit  l’acrcté^de 
fon  fang , qu’il  fe  livroît  au  défefpoire.  C’ell  fans 
doute  dans  ces  accès,  & fous  la  diélée  des  fu- 
ries qui  le  dévoroient , qu'il  rédigeoit  fes  feuilles* 
Voici  des  vers  qu’on  a fait  à fa  mort  : 

Quand  dans  l’infernale  chaudière 
L’infâme  Marat  defcendit. 

Le  prince  des  diables , lui  dit  : 

Quand  verrons  nous  Roberspîerre  ? 
Connoiffez  mieux  vos  intérêts , ' 

Lui  répond  ce  monftre  d’audace»  ■ 

11  eft  bon  qu'il  refte  à fa  place  t 

four  vous  recruter  des  fujets» 


'■  ''K. 
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(s) 

Une  des  chofes  les  plus  Incroyables  pour 
la  poftérité , fera  d’apprendre  la  confiance  aveugle, 
que  les  étrangers  paroîffent  avoir  dans  les  me- 
neurs aéluels  de  la  convention.  On  conçoit  aîfé- 
fnent  quç  l’homme  détenu  , attendant  à chaque 
înftant  le  moment  où  fon  heure  fatale  arrive  , 
& où  la  guillotine  va  trancher  fes  jours  peut  re» 
garder  comme  des  libérateurs  , ceux  qui  ont 
écrafé  Roberspîerre , qui  les  ont  fauvé  de  l’échaf- 
faud  , qu’il  defire  même , qu*on  leur  pardonne 
les  forfaits  éxécrables  qu’ils  ont  commis,  mais 
que  l’obfervateur  le  politique  croient  qu’il  efl 
pofîlble  de  traiter  avec  la  convention,  & de 
compter  fur  la  bonne  foi  de  pareilles  êtres,  il 
n’y  a que  l’égoifme  , l’apathie  , l’imprévoyance 
où  rinfûucîance  qui  puiffent  donner  une  telle 
façon  de  penfer. 

L’homna.e  qui  réfléchit,  éxamine  fi  les, prin- 
cipes de  la  convention  ont  changé  ; il  voit  tou- 
jours pour  bafe  du  gouvernement,  la  fouverainete 
du  peuple  , l’égalité  , l’irréligion  , l’immoralité  , 

û ' 

& ce  colofie  monftrueux  , qu’on  nomme  répu^ 
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blique , .&  qui  ne  fe  meut , qu’à  l’aide  de  tou3 
les  moyens  forcés,  qu’on  emploie  en  France  de-r 
puis  cinq  ans.  Les  tribunauJi  révolutionnaires 
çxillent,  lesloix,  qu’on  appelle  d* urgence  fe  font; 
la  convention  nomme  toutes  les  places  d’admi- 
nîftration , & eu  choifit  les  membres  fans  aucun 
examen  , fans  aucune  régie  que  fa  volonté  » 
les  réquifitions  forcées  d’hommes  , de  denrées  , 
de  voitures  fe  continuent,  & ce  qui  eft  le  plus 
inouï,  c’eft  que  Marat,  ee  monftre  abominable, 
eft  encore  au  panthéon  , c’eft  que  fon  nom  eft 
-prononcé  avec  enthoufiafme  dans  toutes  les  fa- 
turnales  de  Ja  république  , c’eft  que  fon  buftc 
eft  placé  dans  la  convention  dans  tous  les  lieux, 
où  s’aflemblent  les  adminift,rateurs , c’eft  que  celui 
quia  préparé,  quia  provoqué  pendant  plufieurs  an- 
nées toutes  les  cruautés  de  Roberspierre,  dont  U fut 
•l’atni , eft  honoré  , déifié  , en  quelques  manières 
•par  cette  convention  ;&  voici  la  clalTe  d’hommes 
qu’on  regarde  comme  devant  infpirer  la  con- 
fiance aux  françois  & à l’Europe. 

Il  eft  împoftible  , difent  les  perfonnes  aux- 
quelles on  fait  CCS  obfejrvatlpns  , que  la  con* 
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ventiori  ait  une  conduite  différente  , îl  faut 
agir  avec  précaution  pour  ramener  un  état  de 
chofes  fupportable,  & arriver  peu  à peu  au  but 
qu’on  fe  propofe.  Vous  verrez  renaître  en  France 
la  tranquillité  ; que  la  paix  fe  faffe  avec  la  ré- 
publique, avant  quelques  mois^  on  aura  un  roî 
çonftitutionnel,  qui  regagnera  infenfiblement  fon 
autorité , & l’on  verra  enfin  la  France  reprendre  fâ 

place  dans  la  balance  poli tique.Il  faut  néceffaîrement 

ménager  tous  les  intérêts,  & ne  rien  précipiter* 
Comment  de  pareilles  idées  peuvent- elles  trou- 
ver des  partifans?  comment  peut -on  croire  que 
des  faftions  fans  nombre  , qui  fe  croifent  dans 
tous  les  fens  puifient  produire  de  pareils  effets, 
furtout  fe  réunifiant  à de  pareils  principes,? 

Les  mau>î  des  corps  politiques  étant  comme 
ceux  des  corps  humains,  ajoute- 1- on,  vous  ne 
pouvez  pas  ramener  le  peuple  françoîs  dans  les  ^ 
■bornes  dont  îl  efl:  fortî , qu’en  ufant  des  plus 
grands' ménagemens,  fans  cela  vous  n’y  parvien- 
drez jamais  ; il  me  fcmble  entendre-  dire  ; on  a 
commis  des  crimes  fans  nombre  depuis  i78p, 
pq  la  nation  ayoit  dénoncé  dans  les 
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hîers  les  abus  qu’fl  falloît  détruire  5 il  faut,  pour 
fe  reporter  à ce  point,  palTer  par,  les  filières  de 
rirréligîon  > de  l’impiété  , des  vols , des  brigan- 
‘dages  •,  des  meurtres  j des  înconféqùences  dé 
toutes  les  faftions  , & des  ambitions  de  tous 
les  faftieux  : je  demanderai  à ces  graves  raifdn* 
neiirs  , qu’elle  efi;  la  ‘marche  que  fuit  un  habile 
'médecin  pour  un  malade  qui  a été  fur  le  point 
'de  fuccdmber  -,  il  lui  prefcrit  un  régime  bon  âc 
faîn  , mais  il  ne  lui  ordonne  pas  des.  remedes 

violens  qui  le  cdndùiroientnécefiairementau  tom- 

* 

beau,  du  le  réduiroient  à un  état  "tel,  que  la  vie 
lui  feroit  plus  pénible  que  la  mort.  Que  faut-il 
’^dohc  préfenter  au  peùple  françois?  fon  ancienne 
cdnftîtution  avec  la  reforme  des  abus,  lui  faire 
fentir  que  devant  elle  feule  toutes  les  faftions , 
toutes  les  ambitions  doivent  céder , ou  'qu’un  gou- 
vernement ferme  & jufte  împofera  filence  aux 
faélieiix.  La  chofe  eft  impoifible  s’écriront  de' 
toütè  'part  les  novateurs  , les  'cônftîtutionnels , 
les  féùillahs,  les  Briflbtins,  les  gîrdndiftes,  les 
'modérahtifles ; je  leur  dirai:  ouvrez  rhîftoîrede 
'tous  les  fiécles  , de  toutes  les  .révolutions  > 'èt 
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voyez  le  ][)eupîe  rentrer  dans  les  bornes  qu’on 
lui  avoît  fait  franchir.  Je  leur  ajouterai  avec  le 
' fçavant  & judicieux  la  Brnyere  : 

,^Quand  le  peuple  eft  en  mouvement  on  ne 
comprend  pas  par  où  le  calme  peut  y rentrer, 
quand  U.  eft  paifible,  on  ne  voit  pas  par  où 
^,le  calme  peut  en  fortir/'’  Chap.  X,  du  fouve-* 
raîn  ou  de  la  république. 

(6) 

Talîten  un  des  principaux  chefs  du  parti 
dominant  eft  le  fils  d’un  cuifinier  d’un  cocfeiller 
au  parlement  qui  .demeuroît  rue  de  la  perle  au 
Marais;  Jacobin  dès  1791.  il  chercha  à éxhalter 
les  têtes  de  tous  les  domeftîques  des  deux  fexes 
du  quartier  du  Maraîsî  pour  y parvenir , il  éta- 
blît une  forte  de  club  dans  une  falle  des  minimes 
près  la  place  royale  , où  il  préchoît  le  régicide 
oc  le  meurtre  ; chaque  auditeur  lui  donnoît  un 
fol  cloche  a chaque  féance  , il  engageoit  les 
domeftîques  à dénoncer  leurs  maîtres  , & leur 
dîfoît  que  pour  le  bien  de  la  patrie,  ils  dévoient 
Çfre  prêts  à les  affalTiner. 

Orateur  de  la  députation  de  la  commune 
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âe  Paris  dans  la  féatice  du  vendredi  31.  Aoûft) 

‘ (v.  le  moniteur  no.  246)  dit:  nous  vous  le 
^,Vlemandons,  Méflieurs  , le  corps  législatif  n’a-t- 
,,il  pas  toujours  été  environné  du  refpeét  des 
^citoyens  de  Paris?  fon  enceinte  n^a  été  fouillée 
^,que  par  la  préfence  du  digne  defcendant  de 
^Louis  XL  ) &de  l’Emule  des  IVlédicîs.  Si  ces 
,, tyrans  vivent  encore  , n’eft-ce-pas  au  refpeft 
^^du  peuple  pour  Taffemblée  nationale  qu’ils  en 
^font  redevables 

'Ce  même  Tallien , ce  chef  des  modéran- 
'tîftes  rendant  compte  k la  féance  du  2 Septembre 
des  horreurs  de  cette  journée  comme  commif- 
faire  de  la  commune:  dit  nos  commiffaîres  ont  fait 
„ce  qu'ils  ont  pu  pour  empêcher  l’hotel  de  jfi 
force  d’être  pillée,  mais  ils  n’ont  pas  pu  arrêtée 
^;en  quelque  forte  , la  jufie  vengeance  àu  peaplej$ 
^^car  nous  devems  le  dire  , fes  coups  font  tom-. 
^bés  fur  des  fabricateurs  de  faux  alîignats  9 qui 
^étoient  là  depuis  fort  long  tems,  ce  qui  a ex- 
^,cité  la  vengeance  , c’eft  qu’il  n*y  avait  là  que 
i^^des  fcélérats/'  (V»  le  moniteur  no.  248.) 

Peut  - on  être  plus  barbare  9 plus  féroce  , 


ü 
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plus  fanguînaîre  qu’un  'pareil  orateur  , & Voici 
pourtant  rhomme  dont  rhumanité  mérite  l’ad- 
miration de  PEurope:  dans  cette  horrible  journée 
& les  fuivantes  àoo  prêtres  furent  mafîacrës 
pour  n’aVoir  point  voulu  apoftafier  ayant  à leur 
tête  M.  Dulau  archevêque  d’Arles  , un  des  plus 
fçavants  prélats  de  France,  & homme  du  plus 
grand  mérite  -,  Meffiéurs  de  la  Rochefoucault, 
cvêqUes  de  Beauvais  & de  Xaîntes , prélats  ref- 
peélables  * Madame  la  princefTe  de  Lamballe  fut 
maffacrée  à l’hotel  de  la  force  même , fa  tète 
■portpe  fous  les  fenêtres  des  îlluftrês  prifonnîetS 
du  temple-,  & des  vlélimes  fans  nombre  périrent 
par  les  ordres  de  ce  modéré  & de  fes  collègues^ 
fcollot  d^Herbois  mauvais  comédien  a or- 
donné des  maffacres  fans  nombre  à Lyon.  On 
nlTûre  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  à fe  venger  des 
habitans  de  cette  malheureufe  ville  qui  avoit 
méconnu  fes  talens  , & l’avoît  filïlé. 

Dumont  à éxerçè  des  horreurs  înnouîeS  en 
Picardie  ’&  lurtout  à Amiens-,  quand  on  né  pou- 
Voît  pas  acheter  fa  clémence.  Qu’on  life  les 
moniteur»  dans  lequel  il  mnd  compta 
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iê  tes  expédîtîoni  révolutîonnaîretfé 

Dubois  de  Crancé  natif  de  Champagne  , tà 
d"une  très  ancienne  famille  de  Bourgeoiiie,  il  a 
une  taille  avantageufe , un  air  dur  , & quelque 
chofe  de  féroce  dans  la  phyilonomîe  , qui  an» 
nonce  la  trempe  de  Ton  ame  ; il  a été  mc)urque*i 
taire  gris  & obligé  de  quitter  ce  corps  poi^ 
mauvaife  conduite  , il  prétendolt  être  gentil- 
homme f & quoi  qu'il  fut  impofé  à la  taille , il 
ofa  fe  préfenter  en  cette  qualité  à Taffemblé^ 
de  fon  baillage , & éprouva  le  défagrément  d êtrf 
repouffé  du  fein  de  la  nobleffe  à laquelle  4 
voua  une  haine  implacable;  il  parvint  à fe  fair^ 
nommer  député  du  tiers  état.  Dès  les  premiers 
tnomens  il  fe  rangea  du  parti  d’Orléans  , il  fut 
un  des  députés  du  comité  de  Bretagne  à Paris, 
& provoqua  les  troubles  de  la  Bourgogne  ^ 
d’autres  provinces.  On  peut  le  regarder  cQiunie 
ayant  perdu  l'armée  , il  (puUva  les  invalide»  ^ 
pourfuivk  ÿa  fqpprefîijon  de  cet  établiffement 
qui  faiipit  l’admiration  de  l’Europe*  En  1791.  î| 
fut.  décoré  pour  fes  méfaits  de  la  croix  de  St* 
Louis  ; il  fût  la  pf  titf  vérplf  ^ perdit  pf ^ 
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fa  femme  , qu’il  fît  mourir  de  chagtïn»  Il  étoîfc 
un  des  trente  factieux  auxquels  Mirabeau  crioit 
dans  la  féance  du  28.  Février  1791,  lors  de  la 
queftioîi  fur  l’émigration  aux  trente  voix» 

11  a été  membre  de  la  convention  , comiUan** 
dant  au  fîége  de  Lyon  , où  il  a fait  fufilier  un 
grand  nombre  de  françois  ; Roberspiefre 
craignant  qu’un  repréfentant,  qui  avoit  eu  un 
commandement  militaire,  ne  prit  trop  d’influence 
Taccufa  d'incivifme;  pour  fe  juftifier  de  cette 
inculpation  > il  fe  glorifia  des  ordres  fanguL 
uaîres  qu’il  avoit  adonné.'  Depuis  la  chûte  de 
Roberspierre,  il  eft  devenu  un  chef  des  mo- 
dérés* 

( 7 ) 

Pethion  de  Ville-neuve  av^ocat  décrié  à Char- 
tres eft  parvenu  à force  d’intrigues  & de  fcélé- 
iratefiTe  à être  maire  de  Paris  ,&  à lutter  ouverte- 
ment I & avec  avantage  contre  le  roi.  C’eft  lui 
qui  a peuplé  la  capitale  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  canaille  appellée  fan.^tuîottes , on  ne 
peut  être  plus  digne  de  la  fin  qu’il  a eu  9 on  a 
trouvé  fon  cadavre  rongé  par  les  verSi 
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Danton  étoît  un  avocat  au  .confeîl  tout  - k- 
fait  îjçnoré  & fi  pauvre  , que  dans  Phyver  de 
3789  » boulangers  refufoîent  de  lui  fournît 
du  pain  à crédit;  de  Paveu  du  notaire  Charpen- 
tier fon  beau  - frère  , il  avoit  fix  mois  avant  fa 
chûte  1800,000  liv*  effeélives,  & tenoît  une  tré* 
bonne  maifon.'  Danton  fe  fignala  d’abord  , du- 
rant fa  longue  préfidence  du  diftriét  des  Corde- 
liers par  les  motions  les  plus  incendiaires,  il 
étoît  alors  fort  lié  avec  Marat , & fut  fon  pro- 
tefteur  il  parvînt  à être  membre  de  la  com- 
mune , mais  fans  aucun  afcendant,  ilfurenfuite 
minillre  de  la  jufVîce,  Le  10  AoûlV  1792.  fut 
l’époque  de  fon  élévation  , il  devint  membre  d# 
la  convention.  « 

Danton  étoît  dune  laideur  horrible  ,& avqît 
une  figure  finiftre  , *il  étoit  d’une  grande  force, 
& difoit  luî  meme  qu’il  avoit  des  formes  athlé» 
tiques.  Ses  talens  étoient  médiocres  , mais  il  y 
fuppléoit  par  un  ^ grand  fond  d’impudence  & 
d’effronterie  ; fon  organe  ébranloît  les  voûtes 
de  la  falle , fon  élocution  étoit  véhémente»  ÔC 
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tu  ttnpofoît  %nx  tribanéi  par  des  Images 
gantefques.  Etant  préüdent  de  la  convention  le 
r Août  1793.  irquitta  le  lauteuU  , & ofg  pro« 
pofer  d’înftltuer  le  cemîté'-de  falut  l'ublic,  cp* 
mité  provifoire  de  gouvernement , de  laî  aepor* 
éer  50.  millions  pour  dépenfe  fecrette , & d’ôter 
au  confeîl  éxécutif  la  faculté  de  délibérer,  ce 
que  refafa  le  comité  de  Iklut  public  par  l'or.^ 
|ane  de  Hérault  de  Sécheiles  , acceptant  néan* 
moins  les  50,  millions.  Cette  propofition  prouve 
évidemment  qa*il  tendoît  à la  diétature. 

Aprea  la  mort^ de  Danton,  l-abbé  Syeyes  8c 
lloberspieiTe  , le  chargèrent  de  tous  les  crimes 
qui  avoîent  été  commis  , comnje  Tabbé  Syeyes 
Tallîen  & adhérans  chargent  Robersplerre  des 
cruautés  fans  nombre  que  ce  monftre  a éxerce 
au  nom  , & fous  les  yeux  de  la  convention» 
i 9 i 

Le  nom  'de  famille  de  St/  }aA  étoit  Rovere»  | 
11  étoit  fils  d’nn  aubergifte  de  Bonieuz  dans  le  | 
çomtat  Venaîfiln«  iJne  éducation  honnête  ^ beau* 
coup  d’adrelTe  & un  goût  naturel  pour  Tintrigue 
lui  firent  defirer  de  bonne  heure  de  s’introduire 


^ans  -les  melUôiires  focîétés,-  Pour  mieux  ,ra 
împofer  ,*  il  fe  'doéna  comme  îffu  de  ranciennê 
familFe  de  Roverc' de  Saint  Marc  » qui  étoit 
peinte  depuis  lû'ngtemg  § il  fut  aidé  dans  ce 
prompt  pkt  un  hbifinle  très  eentiu  ii  Avignen  ^ 
fous  le  nèm  dé  Pin  , & très  “habilé  poUr  fofgef 
dres  titrés  fil  éompéfa'  «ne  géndalo^ie  dans  1# 
quelle*  il  faîfoît  ’dt'fcendffe  St.  Juft  de  cette  îl* 
lûftre  maifoR.  U fit  alors  fett  entrée  dans  le 
grand  riiohdé  fouS  le  titre  de  très  haut  & très 
pürffant.féignétt#/^  Meifiré  Jofcph  Stanislas  Fran- 
çois Xavier  Aléxis  de  Retére'  de  St#  Marc  cheva- 
lier marquis  de  FonVieiWè;  ^ 

Il  trompa  beaucoup  de  méâde  ' à Avignon  ^ 
à Aîi  , à Marféille  , èut  le  talent  de  plaire  à 
M demdîfelle  de  Glaret  riche  héritière  , de 
poiifa  cdntre  le  gré  dè  fa  fdmille  ^ il  diifip  à 
hîeétôt  la  partie  de  la  fortutoe  qu’il  erf  ai'oît 
touché^  & edt  de  it  téauVais  ptoeédés  qu*ellè 
fut  obligée  de  s’eri  féÿarer  I!  a uh  frere  noiç- 
Blé  Fabbé  de  Fonvîellle  qui  eft  digne  de  lui;  ^ 
St.  Juft  au  comMéhcenient  de  la  révolutîoxà 
le  livra  d'abord  v «b  güti  oodftééévoh^xiDaixb 


( 38  ) 


ftffemblé  au  camp-  de  Jalés  » îl  le  quitta  peu-» 
après  pour  s’afTocier  avec  le  fameux  Jourdaà 
coupe-tête , îl  contribua  avec  ce  monftre  tous 
les  maffacres  d’Avignon,  prît  en  main' la  dé- 
fenfe  de  cet  affalîin,  quand  îl  fut  accufé  devant 
Taffemblée  législative , & vînt  à bout  de  lé  faire 
décharger  de  toute  accufation  : depuis  il  renonça 
à fa  prérendue  noblefle,  prît  fimplement  le’nom 
de  St»  Jnft  , fe  lia  avec  Roberspierre  , fut  élu 
membre  de  la  convention  , & y devint  bientôt 
un  des  principaux  auteurs  , aînfi  qu'au  comité 
de  fa^ut  public.  St  - Jufl  înüruît  du  parti  qui 
s’ét  it  formé  contre  Roberspierre , & les  membres 
du  comité  de  falut  public,  propofa  le  c6. îbillet 
de  former  un  camp  dans  la  plaine  des  Sablons, 
& de  s’y  retirer  avec’ toute  Tartillerie  ,&  20000, 
hommes  qu’ils  avoîent  à leurs  ordres.  Son  plan 
étoit  de  fommer  la  commune  de  Paris,  de  leur 
livrer  les  membres  de  la  convention , tous  ceux 
•qui  s’oppofoîent  à leur  domination  , & en  cas 
de  refus  de  bombarder  Paris  , & de  s’cn'  em- 
parer à force  armée.  Roberspierre  étonné  de 
fou  audace  t héfitai  & fit  avorter  ce  projet  1 qui 
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aurbît  eu  fon.  éxecution,  fi. on  eût  attendu 524; 
heures  plus  tard;v;'  < .<  •*  ' h-  ) ' 

S ^(lo)  urr;f  ^ 

'On  fçait , que  'les  biens  des  malheureufest 
vîftim'es,.  qui  périfibieut  fous  la  guillotine  étoieritî 

t 

connfqués  au  profita  de  ,1a  nation,' 

Soldats  de  la^conventîon  > que  ce  trait  vous 
donne  une  jufte  idé^  de  la  férocité  de  ce  ty- 
ran, & vous  faffe /juger»  à quel  point  ceux  que 
vous  fervez  fe  jouent  .dé  la  vie  dés  hornjnesî't 
deux  cent  mill'é  d’entre  -vous,  ont  péri , en  com- 
battant lesroyalifies  de  la  vèndée^  qui  ne  veulent 
point  fléchir  leurs  têtes  ,' fous  la  tyrannie  la  plus, 
terrible  qui  ait  jamais  éxifté  6c  bravent  tous 
les  dangers  pour  conferver  la  religion  de  vos 
pères  , votre  antique  monarchie , & leur  roi.  La 
convention  frémît  , en  entendant  le  récit  des 
cruautés’,  des  barbaries  fans  éxcmpîe  , que  Car-^ 
rîer  & autres  commifîaîres  ont  éxercé  à Nantes, 
& dans  les  départemens,  Les  complices  de  Ro- 
berspierre  , voulant  faire  oublier  les  décrets, 
qu’ils  ont  rendu,  pour  faire  égorger  les  habitans 
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iê  eé  pîiŸÈf  ^tif  le  faire  dévader  & incendier» 
paroîlTent  faifis  d’épouvante,  quand  on  leur  ra-’ 
conte  le  mariage  civique,  dont  l’atroce  céré- 
monie étoit  d’attacher  nuds  deux  innocèntes 
i^iétimes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  » de  léa 
faire  noyer  dans  un  batteau  à trappe,  & que 
4000c  individus  ont  péri  par  leurs  ordres  fan- 
guinaires  V qui  de  vous  ne  frémît  en  fe  rèpré- 
féntant  cette  tendre  mère  » voyant  égorger  fon 
ënfant  entre  fes  bras  , bépoux  baigné  dans  fon 
Éing  , en  défendant  fon  époufe  chérie  , le  fils 
jnafiacré,en  protégeant  la  vîeîlleffe  de  fon  père? 
é’eft  vous  , vous  qui  déteftés  ces  tflonftruOlîtés , 
dont  on  facrifîe  la  vie , pour  opprimer  vos  cdn- 
ëitoyens  & vos  frères  , vous , qui  ave2  pu  être 
égaré  par  les  faftîeux  dans  les  premiers  mo- 
yens , mais  qu’une  trîfte  & fatale  expérience 
â trop  éclairé  fur  votre  vraie  lituatîon*  Ne  vous 
difiimulez  pas  , que  l’intérêt  des  fouverains  les 
éétermînéra  à rcconnoitre  Louis  XVIL  Monfieui* 
le  régent, & à rétablir  votre  antique  monarchie 
qui  eft  le  feul  gouvei^ement  , qui  peut  les 
mttté  I »êse  êé  «filêef  ivee  la  Fràtice , & 


d'afTurèr  une  paix  folide  & dütable  à l’Edffope.  ) 
Ne  devez  donc  qn*k  vous  mêmes , qu*à  ce  ferfW' 
timent  intime  qui  attache  la  nation  françoîfe  à 
ies  rois,  Tavantage  de  rentrer  dans  le  devoir  éc 
fous  l’empire  des  loîx.  Abandonnez  donc  uiiè 
caufe  li  déteftable  , foyez  certains  de  la  cleirieneé 
du  roi,  & ne  croyez  point  ce  que  les  grandi 
coupables  vous  répètent  fans  ceffe  , què 
n’avez  plus  de  pardon  à efpérer;  c!eft  pour  eujfj^ 
qu’il  ne  peut  pas  y én  avoir  , mais  pou#  voüs  § 
vous,  qui  gémiflez  fous  l’oppreffion  la  pial  té#* 
fîble , vous  iie  pouvez  ni  devez  en  douter  j puî® 
qu’il  eft  impofllble  , en  accordant  mêirfe  à cèù» 
qui  vous  trompent , qu’on  ne  voulut  pâ§  crubltéf 
vos  erreurs  & vos  fautes  , dé  les  punir  ÿ parcé 
qu’on  ne  punît  jamais  un  million  d’hoihmél  | 
Voyez  fi  vos  îlluftres  princes,  Monfieur  lé  ré^ 
gènt  , d’Artois  , Condé  , Bourbon  , d’Enghuîen'^ 
ont  ufé  de  repfâfailles  y quarid  il  vous  ont  fait» 
des  prîfonnîers  ; s’ils  ont  pardonné  y quand  ill 
étoîent  autorifé  par  le  drôit  de  la  guerre , à pu- 
nir, pouvez  vous  doute#  de  lests  difpéfitians  ed 
Vôtre  faveur  ? - . ' î 
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^ Le  fait  paffé  lors  de  la  prife.de  Nîeuport 
& une  lettre  de  Roberspîerre  écrite  le  21. Juillet 
AU  général  Pichegru  chef  des  armées  conven- 
tîonelles  par  laquelle  il  lui  fait  part  des  projets 
du  comité  de  falut  public  , fur  la  Hollande  , le 
fuccés  des  troupes  françoifes , doivent  enfin  faire 
fentîr  aux  fouveraîns  !&  aux  peuples  leur 
vraie  lituatîon.  Que  n’ont  pas  à craindre  les  ha» 
bitans  des  villes  affiégées  , en  voyant  à quel 
point  les  tyrans  de  la  France  fe  jouent  de  la 
vie  de  leurs  propres  foldats  ? c’eft  dans  de  pa- 
reilles circonftances  , qu’on  doit  efpérer  que  le 
vrai  patrîotifme  va  fe  développer;  c’eft  dans  un 
péril  aufîi  imminent  pour  l’Europe  , qu’on  verra 
paroître  un  des  chefs  d:es  puiffances  coalifées, 
tel  qu’on  vit  dans  la  grande  Brêtagne , Galgacus 
chef  des  peuples  de  la  Calédpnîe  attaqués  par 
Agrîcola  , adreffer  aux  peuples  & à fes  foldats 
un  difcours  dans  le  genre  de  celui  de  ce  vail-? 
lant  & magnanime  Breton* 

Peuples  germains!  leur  dira- 1* il,  & vous 
braves  foldats  ! les  françois  font  dans  le  cœur 
de  notre  pays , envaîn  par  des  foupiiflions  > par 
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uné  conduite  mefurée  fe  flattçroit-on  de  fe,4é: 
rober  à la  tyrannie  de  ces'  guerriers  de^^’anar- 
chie.  Nés  pour  déforganifer  l’uaîvers,*ils  en.font 
le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Craignant  que 
TEurope  leur  manque , ils  propagent  leurs  prin- 
cipes deftrufteurs  dans  tout  le  monde  connu,  & 
ies  maux  qui  en  font  la  fuite  néceflaire;  'Tout 
peuple  eft  leur  ennemi*  Etes  vous  riche,? -ils 
font  avares,  pauvre  ? ils  font  ambitieux.  Ni  ^0- . 
rient,  ni  l’occident,  ne  peuvent  les  affouyir:  uni- 
ques dans  Tefpèce  humaine  , ils  voient  ^d‘un 
œil  également  avide  .les  tréfors  & l’indigence* 
Dépouiller , -çgorger  , ravir,  c’eft  dans  leur  faux 
lan  vage,  ce  qui  , s’appelle  liberté.lls  difent  qu’une 
contrée  eft  libre,,  quand  ils  en  .ont  fait  un  d^fert* 
Rien  n’égale  les  fentimens  de  tendrelTe  que 
la  nature  infpîre  .aux  hommes  pour  leur^  enfans 
& pour  leurs  proches*  ,D^ns  les  pays  que  les 
François  envahilTent,  on  enrôle  ce  que  les' ha- 
bitans  ont  de  plus  cher  pour  les  faire  ’ combattre 
dans  une  région  éloignée  ; les  belges  font  con« 
duits  fur  les  frontières  d’Efpagne.Que  vos.femnaes, 
que  vos  fœurs , aient  échappé  pendant  la  guerre 
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à tà  ^ratalît^  âé  Tennetoî , des  corrupteurs  fous 
lé  nom  de  liberté,  dé  raîfon  , viendront  à bout 
^ léS  déshonôr’êf  ÿ en  fe  difant  » vos  amîs  *d& 
fréCès*  Oh  âbfofbéra  vos  bîèns  par  les  coii- 
Cfîbatlons , vos  blés  par  la  fubliftaftcè  des  troupeSV 
U bélgiqüe,  qui  chaque  jdut  Coudoie,  6ô 
éflgraiirë  tes  fÿrânS  ? .ouvrez  énfih  les  yeujt  füé 
fUtrè  ^ofîtîcnâ , & ne  vous  abandorinéz  point  k 
Üné  féciirîté  qui  entràineroit  H ruiné  de  vôtrd 
pdys , & la  vôtre. 

Croyez- vous  que  les  françois  foîent  fôujottri 
^îdé  par  rbonneur  , qui  les  diftlnguâ  foui 
liOûis  Xîi.  François  L Henri  IVi  & fous  taiil 
ié  rois  ? croÿëjk  - vous  qu’ils  font  àdffi  btavei 
qU'iis  font  dÜfolus  depuis  lëür  égarement?  îli 
dôivéfit  lêüf  rêputâtîon  à nos  dirféreni,  à notre 
âifcfi^e,  à nôtfé  politique  y & à nos  fôutès  : 
léttrS  armées  ftè  font  qu’un  âffetfib'làéc  Wà'l-a'fî 
ÉSftî  èe  foldàtS  Üâtîônattx  réduis  pat  la  érÜnté 
iê  là  ^illdtidè^  leS  fuccès  îéS  tiefthéh!  lifiîè's^ 
Us  réVèrs  lés  dîffiperonC.  Ifo'uVéïë  Véûs , Vôds 
gînét  qdé  lès  Béîgés,  les  pétipléi  ^eS  pays  CoUj 
4é*Ms  MéèM  éé  if0itêt  Mi  âpg  ptmt 


n 
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^ablîr  leur  liberté  chimérique,  foîent  attachéi^ 
leurs  principes,  ils  en  font  des  efclaves  ^ no^ 
des  hommes  libres.  Non  ,*  non  ce  n'eft  qqe  Ift 
terreur  qui  les  enphaîne  , que  peut  elle  fur 
coeurs  If  brifez  une  • fois  ce  lien  fragile , où  l(i 
crainte  aura  fini  , vous  verrez  la  haine  éclater* 
Les  intérêts  les  plus  vifs  , les  plus  capables 
déterminer  fe  trouvent  tous  réunis  de  votre  côté. 
Les  françois  n’ont  pluiS  rien  à craindre  de  1’^ 
narchie  , vous  > vous  avez  tout  à en  redouter, 
ne  vous  laiiîez  pas  entraîner  par  une  vaine  ap* 
parence  de  liberté  , fongez  que  vous  défende^, 
vos  biens , vos  foyers , la  religion , le  gouverne- 
ment de  votre  pays*  Montrez  que  vous  ftre 
dignes  de  ces  braves  germains  dont  vous  defcru* 
dez  , ils  ont  fecoué  le  joug  des  romains  , tren- 
blerez  vous  devant  les  guerriers  de  Tanarchie? 
téfléchilTez  qu’au  milieu  de  leurs  propres  batail- 
lons, vous  trouverez  des  guerriers  qui  reeoQe 
noîtront  que  notre  caufe  eft  la  leur*  Le  françoii 
fe  rappellant  le  gouvernement  paternel  fous  Ici- 
quel  il  vîvoît , & le  comparant  à celui  fous 
quel  il  gémit  depuis  plus  de  cinq  ans  , fe  rfiSf 


nîra  à nous*  Armez  vous  enfin  dé  votre  cou- 
iragé , & vous  qui  n’êtes  fenfibles  qq’à  J’honneur, 

& vous  qui  tenez  à vos  proches , à vos  biens  p 
& à tout  ce  qui  rend  la  vie  prétîeufe..  Ne  vous 
■iaîfTez  point  éblouir  par  des  apparences  fpécieufes> 
^uî  vous  précipiteroient  dans  tous  les  malhenrs  dont 
la  belgique,  le  palatînat,  les  éleétorats  de  Trêves 
de  Cologne  & tant  de  pays  ont  à gémirjnevous 
«ndormez  pas  fur  les  bords  du  véfuve  , craignez 
»en  l’irruption,  prévenez-la  en  attaquant  vos  en- 
nemis. Que  toutes  les  jaloufies  ,:'tous  les  înté-  j 
rêts  difparoiffent  dçvant  celui  de  la  patrie  ? voyez  | 
la  gloire  , & le  bonheur , fi  vous  êtes  vainqueurs, 
la  honte  & hefclavage  fi  'vons  êtes  vaincus.  Al- 
lons , braves  compagnons  d’armes  , marchons  à 
Tennemî. 

■ : (12)  '■  I 

Monfieur  Bailli  avoit  eu  en  fa  qualité  d’hommt 
de  lettres,  150CO,  lîv.  de  penfion  , il  avoît  ob* 
tenu  pour  fon  frere  la  place  de  maître  de  poft# 
aux  chevaux  à Verfailles  , qui  valoit  30000*  de 
rente  ; il  étoît  traité  par  le  roi  & la  famille 
royale  avec  les  plus  grands  égards. 
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L’abbé  Syeyes  , né,  dans  une  des  dernières 
ciaftes  de  la  ,fociété  , a une  taille  moyenne  ; 
une  figure  de  conjuré  ; fa  mine  eft  févère  , fon 
teint  pâle  & livide  , fes  yeux  vifs  , fon  rire 
amer  & fardonîque.  il  réunit  à de  la  perfpîca- 
cité,  une  grande  facilité.]  Son  efprit  s’embaralTa 
de  bonne  heure  dans  une  métaphyfique  obfcare 
& inintelligible;  fi  on  lui  conteftoit  le  principe, 
qu’il  vouloir  établir , il  gardoît  le  filence  , mais 
fl  on  le  luiaccordoit,  ilentrainoit  par  la  logique 
la  plus  ferrée  , dans  toutes  les  conféquences 
qu’il  avoir  adopté.  Sa  vanité  eft  en  raifon  în« 
verfe  de  la  baffelTe  de  fanaiffance;  il  étoit  parvenu 
à être  vicaire  général  & chanoine  de  Chartre,&  avoît 
mérité  la  confiance  de  fon  évêque  à un  tel  point, 
que  ce  prélat  ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  eu 
i7pi , que  ce  fut  un  méchant  homme , il  le  re- 
gardoit , comme  un  fou  égaré  par  l’amour  de  Ja 
nouveauté. 

L’abbé  Syeyes  étoit  apoftat  avant  la  révo- 
lution , ainfi  que  le  prouve  fes  inftruftions  à la 
fuite  de  celles  envoyées  par  Monfieur  le  duç 
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d'Orléans  dans  tous  les  «baillages  lors  de  la  con- 
fention  des  états  généraux*  Comme  les  élec- 
teurs de  Paris  avoient  arrêté  de  ne  point  nom- 
mer  de  membres  du  clergé  ou  de  la  nobleffe 
pour  leur  député,  la  nomination  de  l'abbé Syeyes 
étonna  & donna  lieu  à des  protellations*  11  a 
eu  dès  les  premiers  momens  , le  plan  d’une  ré- 
volution unîverfelle  , & le  projet  de  renverfer 
tous  les  gouvernemens  & tous  les  états.  11  pro- 
pofa  de  fe  conftituer  en  alTemblée  nationale.  Il 
fe  glorifioît  de  la  journée  du  17.  JuiB,&  répon- 
dît à unp  perfonne^  qui  le  complimentoit  à ce 
fîijet:  Eb  ! Monpeur  , cetie  journée  du  17.  nous  a 
fait  cheminer  en  avant  de  deux  fiée  les  ! H eil  Taii- 
teor  de  la  déclaration  des  droits.  Cherchant  au 
mois  de  Septembre  17^9,  à faire  des  profélytes. 
Un  député  lui  fit  de^objeélîons  fi  fortes  qu’U 
lai  dît  avec  humeur  : ha  ! Monfieur,  fi  vous  voUi- 
Jez  avoir  égard  aux  circonflances,  vous  ne  ferez 
pas  une  révolution  ? je  ne  veux  pas  , Monfieur 
i^abbéj  de  révolution,  & j’efpére  que  dans  votre 
fublime  fyftême , vous  aurez  égard  aux  cîrconf- 
tances  de  la  réilgîon  de  4#  la  monarchie  ; il  fe 
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leva  brufquement , fans  rien  repondre.  Lors  dé 
renvahiflenieiit  des  biens  du  clergé  il  fît  paroîtré 
une  brochure  avec  cet  épigraphe,  ils  vtuJent  être 
libres  j & ils  ne  fa  vent  pas  être  jufies.  C’étoit  un 
jeu  de  fa  part,  car  il  fut  toujours  d’accord  avec 

le  parti  dominant  ) il  efpéroit  par  cette  rufe , 

• 

entraîner  quelques  membres  du  clergé  dans  fes 
opinions. 

Lorfqu’on  lui  difoit  après  la  nuit  du  4.' 
Août,  quo  l’on  vouloît  détruire  les  propriétés,  il 
répondoît  froidement:  hé!  mon  dieu,  MefTieurs, 
vous  nous  calomniez,  vous  dites  toujours,  qué 
nous  en  voulons  aux  propriétés  , nous  ne  vou- 
lons y rien  changer  , nous  nous  bornons  feule- 
ment à changer  les  propriétaires*  Ce  philantrope 
du  jour  répétoit  fans  celTe  ^ dans  les  clubs , & 
les  comités,  fans  changement  de  dynaftie  point  de  ré- 
volutions.  Lors  du  jugement  de  Louis  XVT  , en- 
nuyé d’entendre  les  avis  motivés  pour  autorifef 
un  pareil  crime  , il  répondit  à l’appel  nominal  ^ 
la  mort  & fans  phrafe  en  parlant  de  la  fuppref- 
Hon  de  la  nobleffe  , ce  confeiller  intime  de  Ro- 
berspierre  , difoit , 'vous  avez  cru  détruire  la  nc^j 
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hJtJfe^  fontme  fi  Von  détruifoi^  une  cbofe  mcnraîe,  Eh\ 
te  font  Us  nobles  qu'il  faudra  détruire,  La  conven- 
tion appliquant  ce  principe  au  clergé,  a fait  dé* 
porter  & guillotiner  les  eccléfiaftîques  fidèles  à 
la  religion  & à leur  devoir. 

L’abbé  Syeyes  a toujours  été  grand  direc- 
teur de  la  révolution  , & Teft  encore  malgré 
l’intimité  qu’il  a eu  avec  Roberspierre  ; il  fe 
contente  de  diriger,  & laiffe  la  domination  ap- 
parente , & les  dangers  aux  principaux  meneurSi. 
la  convention  devenue  humaine  , modérée  , % 
nommé  l’abbé  Syeyes  pour  chef  de  l'éducation 
publique, ce  qui  eft  vraiment  le  patriarchat, chez^ 
une  nation , qui  n’a  plus  aucune  religion.  Qu’on 
juge  avec  un  pareil  chef  d’éducation  , qui  re- 
garde une  génération  facrifiée  comme  peu  de- 
chofes  , les  dangers  auquel  le  corps  focial  eft 
expofé , fl  l’on  ne  rétablit  pas  l’ancienne  monar- 
chie françûîfe , & fi  on  ne  détruit  pas  le  germe 
des  principes  anti-fociaux  adoptés  par  tous  les 
novateurs. 

Que  les  fouverains  & les  hommes  d’état 
îjfent  un  ouvrage  intitulé  , confidirations  fur  la  ré^ 


( SI  ) 


solution  foetale  , & ils  feront  perfuadé  des  dati- 
gers  qui  menacent  le  globe.  On  ne  peut  pas 
prouver  avec  une  logique  plus  forte  , plus  fei'- 
rée  , avec  une  ftyle  plus  mâle  , avec  des  con- 
noilTances  plus  approfondies  , que  la  révolution 
françoife  eft  une  révolution  fociale.  Ceft  un  livre 
élémentaire  qui  en  îmmortalifant  fon  auteur  dé- 
jà connu  par  d’excellens  ouvrages  doit  faire  le 
manuel  de  tous  les  hommes  deilînés  à gouver- 
ner , & prouver  , que  la  vérité  ne  fe  trouve 
que  dans  les  principes  religieux,  moraux  & po- 
litiques  fondés  fur  ceux-cû 

(h) 

Roberspierre  , Barrère  , Collot  d’Herbois , & 
compagnie  ont  retirés,  des  femmes  énormes  pour 
des  certificats  de  réfidence  & des  palfeports  : on 
payoit  les  derniers  communément  cent  Louis. 
Un  riche  banquier  pour  éviter  la  guillotine  a 
payé  à Roberspierre  un  palTeport  dix  mille  livres, 
& a abandonné  ce  qu’il  poffedoît  à Paris.  Voici 
les  hommes  qui  veulent  le  bien  de  leur  patrie 
& le  bonheur  du  genre  humain. 


